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L’atterrissage en Sicile était imminent. Brianna Andersen regarda par le hublot, l’estomac noué.
Palerme ! L’excitation était forte. Ses œuvres allaient être présentées dans une exposition d’art internationale. L’occasion d’explorer un lieu nouveau, de participer à des cocktails huppés, de côtoyer d’autres artistes venus du monde entier. Des gens richissimes allaient investir dans son art, et sa vie ne serait plus jamais la même ensuite. Tous ses rêves devenus réalité…  dans la ville qu’il ne fallait pas.
Si grande que soit Palerme, le risque de le croiser n’était pas nul, et une pointe d’angoisse se faisait jour.
Allons ! Si le destin plaçait de nouveau cet homme sur sa route, elle ferait mine de se souvenir à peine de l’été qu’ils avaient passé ensemble à Florence deux ans plus tôt. Elle, jeune artiste en devenir, s’imprégnant avec ferveur de l’art et de l’histoire que l’Italie avait à offrir. Lui, entrepreneur en congés après un trimestre fructueux dans sa ville natale de Palerme… 
Il avait juste omis de préciser que son entreprise était une des plus importantes d’Europe et qu’il en était l’heureux fondateur et P-DG, ce qui faisait de lui un milliardaire. Plus grave, Brianna ignorait encore pourquoi il avait mis fin à leur relation de manière aussi brutale.
Il avait purement et simplement disparu, du jour au lendemain.
Elle s’était efforcée sur le moment de réagir en femme forte et avertie, en dépit de sa tristesse, mais la désillusion avait été violente, elle pouvait se l’avouer aujourd’hui. Quelle artiste ne rêvait pas d’une folle romance florentine avant de regagner le New Jersey ? C’était si chic, si européen. Possible qu’elle ait frimé un peu au retour, en faisant mine d’en rire devant ses amies. Et puis…  un élément nouveau s’était invité dans l’équation.
Un test de grossesse positif.
Subitement, ses sentiments pour le beau Sicilien étaient passés au second plan. Le plus important, c’était ce qu’elle allait faire de ce petit cadeau d’adieu qu’il lui avait laissé à son insu. Elle était si déterminée à lui apprendre la nouvelle. Avec le recul ce souvenir lui arrachait encore un rire nerveux. Oui, à un moment, elle avait bel et bien rêvé d’une fin heureuse pour cette petite aventure qu’elle s’était offerte en toute candeur. C’était avant de découvrir la vérité sur Lorenzo Parisi.
Il n’était pas seulement milliardaire. Il n’avait pas seulement bâti un empire à partir de rien…  Les médias, unanimes, le décrivaient comme un businessman impitoyable et redouté, engagé dans une vendetta qui avait basculé dans la violence. Ces accusations l’avaient choquée, elle se refusait à y croire au début. Leur relation avait duré presque deux mois, et jamais il n’avait même élevé la voix en sa présence. Le personnage était intense, passionné, certes, mais à aucun moment il ne lui avait fait peur.
Mais comment tant de journalistes pourraient-ils se fourvoyer ? Elle avait lu avec attention un article après l’autre sur Internet. Le consensus était général – c’était lui qui avait commandité une agression sur le fils de son concurrent.
À la lecture du détail des violences infligées à l’adolescent, sa main avait volé vers son ventre. Ce bébé qui lui semblait si abstrait, si irréel jusque-là, était soudain devenu un choix à faire, lourd de conséquences bien réelles. Alors, en pleine conscience, elle en avait conclu qu’elle ne pouvait pas en parler à Lorenzo. S’il était vraiment le requin décrit dans la presse, capable du pire pour grossir un chiffre d’affaires qui n’en avait aucun besoin, elle ne pouvait pas exposer son enfant et elle-même au danger. C’était inconcevable.
Aussi avait-elle emménagé chez ses parents, fait profil bas et vécu par chance une grossesse sans nuages au terme de laquelle un magnifique petit garçon avait vu le jour.
Elle avait repris assez vite son activité artistique après la naissance de Gio. Aux prises avec les nuits blanches, les contraintes incessantes, les nouvelles responsabilités éprouvantes, elle avait ressenti le besoin de recontacter sa créativité. Ses parents, bienveillants et très impliqués, avaient pu la relayer sans jamais lui donner l’impression d’être un boulet.
En pensant à sa petite famille, elle ralluma son portable dès l’arrêt des moteurs au milieu de l’agitation générale dans le cockpit et sourit à son écran. Tous ces textos de sa mère, accompagnés de portraits de Gio…  Tirant les cheveux de son papi, les joues maculées de purée, souriant à l’appareil-photo ou encore plongé dans un sommeil bienheureux. Chacun de ces clichés lui valut un pincement au cœur. Comment regretter pourtant de l’avoir quitté le temps de ce séjour en Sicile ? Il était en sécurité sous la garde de ses parents. Elle avait tout loisir de se concentrer sur sa mission ici.
Faire connaître son art et décoller sa carrière… 
Et surtout, éviter Lorenzo Parisi.
   
   
Retranché dans un coin discret de la galerie d’art, Lorenzo Parisi observait la situation avec un amusement teinté d’amertume. Personne ne se risquait à l’approcher. Quelques invités coulaient des regards furtifs dans sa direction, la plupart l’ignoraient ostensiblement.
Aucune importance. Rien ne pouvait infléchir une rumeur déjà bien établie, il le savait. Voilà pourquoi Dante Marino avait mené une bataille médiatique aussi poussée contre lui. Qu’il dénie toute implication dans les menaces contre le clan Marino, s’insurge contre de telles accusations ou explique calmement qu’il n’y était pour rien, cela ne changerait rien. Dante avait acheté l’opinion publique. Il avait pour lui des siècles de notoriété familiale et de respectabilité, tous utilisés à son bénéfice.
Difficile de lui en vouloir. Avec de telles armes à sa disposition, Lorenzo n’aurait pas hésité à s’en servir non plus. Hélas, il n’avait pas une longue lignée d’ancêtres érigés en modèles de société à faire valoir. Il n’avait pas le luxe d’une richesse de longue date ni d’un solide réseau tissé au fil des ans. Il avait grandi dans la pauvreté, responsable de trop de bouches à nourrir, et gagné chaque centime, chaque miette de pouvoir à la sueur de son front.
Par chance il était doué pour transpirer. Il avait fini par amasser plus qu’il ne l’avait imaginé dans ses rêves les plus fous. Cela l’aidait sans doute à ne pas s’alarmer des mensonges diffusés par Dante. Un jour ou l’autre cet homme montrerait une faiblesse. Alors, il fondrait sur lui.
Il savait toujours à quel moment sortir du bois.
En outre son entreprise restait florissante. C’était l’essentiel.
Ce soir toutefois il n’était pas venu pour affaires. Ni même pour le plaisir pervers de faire un pied de nez à Dante et aux tabloïds déchaînés contre lui. Sa présence dans cette exposition d’art était motivée par une artiste et une seule.
La voilà qui venait justement d’apparaître. La seule parmi les artistes conviés ici à n’être pas vêtue de noir… 
Brianna n’avait jamais collé au cliché du créateur lunatique, extravagant, sombre et inquiétant. Elle était joyeuse. Brillante. Rêveuse. Et son art était tout cela, pimenté de quelques touches d’un macabre fantaisiste. Elle peignait de beaux portraits ou paysages, puis recourait à la broderie pour ajouter des zones d’ombre. Quelques os sous une robe, du sang jaillissant de la terre… 
Il n’était pas surpris que son talent soit enfin reconnu. Elle était unique, sa Brianna. Exactement ce dont le monde de l’art était friand.
Sa Brianna ? Lorenzo se rembrunit. Il avait rompu deux ans plus tôt lorsqu’elle avait commencé à se faire des idées. Des idées qu’il n’avait pas trouvées aussi repoussantes qu’il aurait dû – son dernier succès en affaires lui était monté à la tête, il était parti se détendre à Florence avec une confiance et une insouciance qui l’avaient sûrement ramolli.
Car il avait depuis toujours un projet de vie très clair, et les relations sentimentales n’en faisaient pas partie. Le mariage avec une artiste américaine débutante encore moins. Aussi lui avait-il fallu en finir au plus vite. Il avait quitté Brianna pour se concentrer sur ce qui comptait vraiment. Consolider son empire. Protéger sa famille.
S’il ne nourrissait aucun regret à ce sujet, sa réapparition aujourd’hui avait de quoi ébranler cette conviction. C’était comme si les deux dernières années s’étaient évaporées et qu’il était redevenu un imbécile trop confiant, désespérant de l’avoir pour lui tout seul.
Aucune femme n’avait supporté la comparaison avec elle depuis qu’il l’avait quittée. C’était déjà agaçant. Et, deux ans plus tard, à sa vue il éprouvait la même émotion que lorsque ses yeux s’étaient posés sur elle la toute première fois… 
Ce jour-là, elle était dans un musée, occupée à peindre. En tenue décontractée, jean et sweat-shirt de couleurs vives, les cheveux rassemblés à la diable sur le sommet du crâne. La seule de son groupe à rester concentrée sur son travail. Immergée dans sa création, alors que les autres étudiants s’agitaient, bavardaient, rassemblaient leurs affaires.
Captivé, il l’avait observée jusqu’à ce qu’elle ait terminé. Puis il l’avait abordée. Un café, puis un dîner, et deux mois avaient passé en un éclair. Il avait rallongé ses congés bien au-delà de ce qui était prévu.
Quelquefois il se demandait encore si ces deux mois n’avaient pas été un rêve. Une hallucination. Il n’était pas lui-même alors, c’était évident. Brianna lui avait peut-être jeté un sort. Il préférait souvent se bercer de ces élucubrations, plutôt que d’affronter la vérité.
Brianna Andersen était extraordinaire.
Elle portait une tenue plus formelle ce soir, une robe blanc et or, exposant ici et là des losanges de peau. Le regard charbonneux, sa chevelure cascadant en longues vagues sombres autour de ses épaules, elle discutait avec animation avec une femme vêtue de noir de la tête aux pieds devant un tableau que Lorenzo identifia tout de suite comme une de ses créations.
Au cours de l’heure qui suivit, la dame en noir la présenta à différentes personnes. Brianna conversa encore et encore, tenant à la main une flûte de champagne sans jamais y tremper les lèvres, se bornant à triturer le bord du verre entre ses doigts. Pas une fois elle ne regarda dans sa direction. Pas une fois elle ne s’aventura près du recoin où il se tenait. Comme par hasard… 
Quelques invités se dirigeaient maintenant vers la sortie. Les pièces exposées étaient marquées comme vendues – les siennes plus que celles des autres. Il sentit un étrange élan de fierté lui gonfler la poitrine à l’idée que Brianna était la star du jour.
Ce fut cette fierté, sans doute, qui le poussa à entrer en action alors qu’il était venu ici en simple observateur à l’origine. Il s’avança vers Brianna.
La tête vide soudain, il chercha en vain une remarque à faire sur le portrait qu’elle contemplait intensément. Elle, à portée de ses mains… 
— Bonjour, Brianna.
Elle ne bougea pas. Durant une poignée de secondes elle se tint tout à fait immobile. Ce n’était pas comme si elle ne l’avait pas entendu, plutôt comme si elle se trouvait paralysée, incapable de choisir entre le combat et la fuite.
Rien ne pouvait être qualifié de remarquable chez elle. La taille moyenne, les cheveux bruns, les yeux bleus, le teint clair, tout en elle criait : Américaine…  Et pourtant.
Le doré scintillant de la robe parait ses courbes de poésie. Sa chair claire semblait imprégnée d’une chaleur qu’il avait sentie un jour et n’avait plus retrouvée depuis, chez aucune de ses maîtresses, et le bleu de ses yeux lui rappelait une chose indéfinissable sur laquelle il s’efforçait trop souvent de mettre un nom, en pure perte.
Enfin, elle daigna se tourner vers lui. L’expression neutre, polie. Une légère perplexité dans le regard.
— Oh ! bonjour… 
Sa phrase demeura en suspens, comme si son nom lui échappait. Lorenzo ne put s’empêcher de rire. Peut-être était-ce pure arrogance de sa part, ou bien les talents douteux de comédienne de Brianna, mais il ne crut pas une seconde qu’elle ait pu l’oublier.
— Épargnons-nous ces petits jeux, dusci. Ils ne te ressemblent pas.
Elle soutint vaillamment son regard, ce qui était tout à son honneur, avec son petit air étonné…  et ses joues qui s’empourpraient à vue d’œil.
— Lorenzo. Ça fait un bail, dit-elle enfin.
— C’est vrai.
Il lui décocha le sourire qu’elle avait un jour qualifié de « désastreux pour sa raison ». Brianna s’abstint de le lui rendre.
— Je…  Désolée, il faut que j’y aille.
Là-dessus, elle partit comme une flèche vers les vestiaires.
Lorenzo la suivit des yeux, en proie à une confusion très inhabituelle chez lui. Elle lui jeta un bref regard par-dessus son épaule en s’éloignant. Il ne décela aucun ressentiment particulier lié à leur rupture dans ce regard, aucune gêne non plus, encore moins une détresse sentimentale. Juste de la peur.
Autant les autres réactions auraient été compréhensibles, autant la peur n’avait aucun sens. Aurait-elle eu vent des rumeurs malveillantes sur son compte ? Mais elles étaient toutes liées au clan Marino et à ses affaires. Jamais une femme ne l’avait accusé de violences, même si Dante, qui ne reculait devant rien, avait sûrement tenté d’en soudoyer quelques-unes.
Lorenzo s’ébroua. Quelque chose n’allait pas. Et il ne trouverait pas le repos avant d’avoir dissipé ce malaise.
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